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LE SALON. 

HUVIÈME ARTICLE. 

Je n'ai pas encore parlé des portraits, mais cc n'est 
pas oubli de ma part; je les ai réservés seulement pour 
rompre la monotonie du compte rendu, pour ne pas• 
consacrer un article entier à l'examen dn paysage. L'ex­
position n'est pas riche en portraits; je constate un 
fait, mais je n'entends pas dire par là que quelques-uns 
d'entre eux ne renferment de sérieuses qualités. 

M. Richter, de Berlin, nous a envoyé le portrait de 
sa sœur. C'est une œuvre sage, remplie de sentiment; 
la tète de la jeune femme est finement modelée, très­
vivace, et comme enveloppée d'une lumière sereine. Les 
draperies et les mains sont plus lourdement peintes. tes 
épaules m'ont paru trop larges. L'ensemble du portrait, 
très-calme, est peu fait pour enthousiasmer la foule, 
mais il excite l'admiration des artistes. 

Mm• O'Conncli a exposé le portrait de son mari. C'est 
toujours la mème préoccupation des anciens. Je ne serais 
pas surpris que J\lm• O'Connell eût à côté d'elle, en pei­
gnant, un de ces vieux tableaux, éclatants sous le ver­
nis, comme en faisaient les Italiens de l'école Claire et 

Van Dyck. Cependant, ce portrait est plus vrai que les 
autres toiles de cette artiste. Pourquoi poser une main 
aussi prétentieusement? C'est de l'extravagance, la 
charge de Van Dyck. 

1\1. A. Robert possède un talent fin, élégant, aristo­
cratique. Ses portraits de femmes sont souvent les meil­
leurs de nos expositions. Il comprend bien ce qu'il y a 
de distinction dans les physionomie;; féminines. Ses por­
traits d'hommes se ressentent parfois de cette propen­
sion à voir tout du côté gracieux. Cette année il a 
envoyé deux portraits de femmes et un buste d'homme. 
tes deux portraits de femmes rnn1 bien posés, comme 
toujours; les physionomies bien étudiées reflètent la 
vie. On remarque en eux ce quel�ue chose qui est la 
réverbération de l'âme, et qui ôte I la peinture son côté 
matériel. Pourquoi dans celui de 1\1010 la comtesse d'II .... 
les demi-teintes sont-elles si noires? Pourquoi celui de 
i\Im• 1-1 ..... renferme-t-il un ensemble de tons rouges 
désagréables à l'œil? Nous sommes habitués à voir 
1\1. Robert plus harmonieux et plus pur que cela. Le 
portrait d'homme est bien, mais je puis affirmer que la 
tète est beaucoup trop longue; je connais l'original. 

M. Lies a fait de 11101• teys un portrait très-remar­
quable. Cela est riche de tons, d'une grande distinction, 
et peint avec une rare conscience; mais il y a toujours 
préoccupation des gothiques. La tête de Mm� Leys se 
détache à peine du fond; elle est plate; les mains sont 
mortes, quoique très-bien modelées et d'une grande élé­
gance de dessin. Mm• Leys est plus vivante que cela; 
III. Lies lui fait tort; c'est surtout quand on peint un 
vivant qu'il ne faut pas songer aux trépassés. 

Un nouveau peintre de portraits a fait son apparition 
cette année; je veux parler de 1\1. Dewinne. Il est colo­
riste, quoiqu'il affectionne un peu trop les t@ns jaunes. 
Ses œuvres sont d'une facture large; il y a de la lumière 
dans ses toiles; il modèle bien et sans mesquinerie. Il y 
a un portrait d'homme surtout qui est déjà une œuvre à 
noter. C'est là un bien beau début. l\I. Dewinne ne 
cherche à imiter personne; mais il craint, en faisant 
juste ce qu'il voit, d'être maigre et vulgaire; eh bien-, 
il aurait probablement tout à gagner d'être un pet1 plus 
naïf. Ses mains ne sont pas aussi bien que ses tèlcs; cc 
n'est pas impuissance, croyons-nous, mais bien plu lot 
recherche de l'effet. 

Un autre jeune peintre débute bien aussi, c'est 
M. Van Camp. Son portrait u'homme renferme des qua­
lités sérieuses de style et de couleur. La tète est d'un 
très-bon caraclère. tes mains, quoique posées un peu 
prétentieusement, sont très-remarquables. JI y a là de 
l'avenir. Il y en a également chez JII. Bourson, qui a 
exposé, enlre autres tètes, un portrait d'enfant plein de 
promesses. 

Le portrait d'homme de 1\1. Stallaert a le tort de 
n'être pas. assez naïvement fait. Il pose trop, et l'habit 
est d'une étoffe raide qui donne un aspcc\ dur au ta­
bleau. ta tète est largement modelée. 

III. Nisen n'est pas en progrès. Le portrait de !II. D ..... 
et de s011 enfant n'est pus cependant sans mérite. Cela 
est simple, bien pesé, assez grandement compris; mais 
la couleur de l'ensemble est �rop juteuse; les ombres 
sont creuses, trop transpare-ntes et St11J,S. solidité. JIJ. Ni­
sen es.t un homme de talent que la pro,'.ince engourdit. 
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JI faut aux artislcs un centre de discussions, où un con­
tact presque journalier les tienne en haleine. 

Un portrait d'homme de i\L l3illoin 11011s montre cet 
artiste sous son jour le plus favorable. Il y a dans cette 
toile de la vérité, et mèmc du caractère, mais il est 
regrettable que ln J'octure soit un peu Jourde et un peu 
dure. 

Voilà pour le portrait, J'en passe et des plus mau­
vais , mais je ne veux pus faire de In peine à un tas de 
hons bourgeois en leur disant qu'ils ont 11nc vilaine tète·; 
je préfère r11'allcr promener dnns le paysage , bien sùr 
que s'il m'arrive de ne pas admirer certains sites ou de 
critiquer des l'abriques, leur amour-propre n'en souf­
frira pas. 

On sait déjù cc qu' Uylenspiegel pense du talent de 
i\l. Lamorinièrc. A propos de médaille ù décerner, 
nous n'avons pas caché le peu de sympathie que nous 
éprouvions pour les paysages vus ù travers un l'crre 
noirci ou dans la lentille d'un instrument :i photogra­
phier. 'ous ne pouvons que conseiller à i\I. Lamorinière 
d'étudier la nature sans lunettes; il n du talent, il peut 
s'il le veut, arriver au premier rang de nos paysagistes; 
mais il faut pour cela qu'il ahnndonne le pastiche et Je 
parti pris. 

J'en dirai autant à M. Piéron; cependant il y a encore 
chez celui-ci une certaine préoccupation de la vérité. 
Ces tableaux sont aussi noirs que ceux de i\I. Lamori­
nière , mais ils n'ont pas l'aspect de la photographie. 
l\I. Piéron n'a pas la touche ferme de son émule , ses 
tableaux sont péniblement tra\'aillés , mais ils renfer­
ment cependant des q1inlités sérieuses. L'artiste doit 
sortir au plLtS tôt de la voie fal!SSe où il s'est engagé à la 
suite de i\I. Lamorinière; il faut traduire la nature, l'in­
terpréter, mais non pas la transformer. 

l\I. de Schampheleer y met plus de sincérité. Il y a 
chez lui une simplicité de facture , une naïveté d'inter­
prétation qui me charment. Ses blés sont deux tableaux 
ravissants , pleins de lumière et de profondeur. On y 
respire, on s'y promène avec joie, aspirant à pleins 
poumons l'atmosphère vivifiante des campagnes. Pcut­
ètrc par-ci par-là peut-on trouver encore des tons un 
peu trop couleur, mais ils deYicnnent rares. Le illatin, 
souvenir de la Campine, est une jolie chose, fraîche, lu­
mineuse, poétique. J'aime moins la Vue du Dauphiné, 
qui est d'une facture un peu lourde, et rentre encore 
dans l'ancienne manière de l'arlistc. 

Je ne crois pas que Ï'on remarque beaucoup les 
paysages de :II. Hanedoes. Ils sont très-simples , d'une 
couleur sobre et douce, modestes comme une belle fille 
qui sïgnorc. Sa Carrière abandonnée est un des beaux 
paysage du Salon. Solitude et le Soir sont deux petites 
toiles pleines de pensée et qui font rêver. i\I. Ilancdocs 
est poëte; il aime la nature et la rend avec âme. JI n'y 
a chez lui ni charlatanisme ni réminiscences. Sans doute 
il aura de la peine à prendre rang parmi les célébrités 
comme il le mérite; mais, une fois apprécié, il gardera 
son rang; c'est un de ces esprits élevés qui mettent tout 
leur cœur au se1'vice de l'art, et qui s'éloignent ainsi 
tous les jours un peu plus de la spéculation , du com­
merce artistique. 

l\l. Ilildcbrandt voit la nature d'une façon étrange , 
mais il la voit en poëte lui aussi; il n'est ni vulgaire ni 
fantasque, mais bien plutôt un peu exalté comme le 
sont Lous les grands artistes. Le Paysage allemancl est 
une page enthousiaste et calme tout ù la fois. Enthou­
siaste par la grandeur que l'artiste y a imprimée, calme 
par le sujet; rien n'est plus simple : un peu de terre, 
un grnnd ciel. C'est le ciel qui donne toute son im­
portance au tableau; il est lumineux à travers la 
brume dorée dont toulc la scène est enveloppée; ses 
vagues, - bien plutôt que ses nuages, - se roulent tran­
quillement l'une sur l'autre 1·ornme les petits flots d'un 
étang ridé par la brise. L'eau est profonde et attractive 
comme celle du lac Pavin, en Auvergne, qui ne rend 
jamais les baigneurs imprudents qui vont s'y jeter. Un 
ou deux saules mélancoliques coupent les lignes rares 
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et simples de cc talcau. l\ t-cc vrai? Je ne le crois pa ; 
mais c'est bien b(U pourtant. Ce n'est pas faux de 
parti pris comme s tableaux de M. Lamorinièrc; on 
sent que l'artiste a u  ain i. Les tCl'l'ai�1s de cc tableau, 
comme ceux du Posage hollandais, sont tl'op mous; 
ils ont l'air d'avoiété détl'emp�s par les pluies; c'est 
possible, mais en tus cas ils manquent absolument de 
solidité; on y enfoccrait comme dans la vase. Le Cap 
du Nord est une 1arinc imposanlc qui impressionne 
vivement et qui provc que 1". Hildebrand n'a pas qu'une 
seule maniè1·r de vir. Décidément, les Allemands sont 
de vrais artistes dot l'àme élevée n'a pas autant d'affi­
nit&°"' avec la matiè1 q..ie celle des Français et des Fla-
mands. LOUIS PÈLEnIN. 

LE PÈRE FAURE. JL Gl]ZOT 

ET L'OVERTURE DES CHAMBRES. 

Je constatais dhanchc que depuis longtemps je 
n'avais plus eu l'oca ion de citer l'Étoile belge; je ne 
savais à quoi attriucr cette pauvreté de drôleries dans 
le journal du père :a ure; hcul'eusement le mystère se 
trouve expliqué aujmd'hui; le digne homme s'est chargé 
de ce soin, dans me note publiée mercredi passé. Si 
l' /:"toile belge ne clicanc plus l' Inclépendance sur l'or­
thogrnphe des nom propres et sur la rédaction de ses 
faits divers; si elle a abandonné ses airs de protection 
vis-à-vis de la rcincd'Espagnc, c'est que papa la Férule 
se trouve éloigné m théâtre de ses exploits par une 
maladie opiniàtre; il l'annonce lui-mèmc dans des 
termes dignes de pisser à la postérité; chacun recon­
naîtra son style dars les lignes suivant.es : 

• A l'approche cl, la réunion des chambres, il pourra 
• venir ù l'esprit de quelques personnes, que le moment 
» serait opportun pour l'Étoile belge, de publier le tra­
» vail qu'elle a promis en réponse ù l'article de l\I. Guizot 
• sur la loi de la bienfaisance. 

» Le moment serait opportun, en effet, mais un mal-
• heureux cas de fcrce majeure nous enlève aujourd'hui 
» l'espoir de voir paraître le travail. Au moment où 
" notre rédacteur ·en chef le prometlait il était ddjà 

atteint d'une indisposition dont il faisait peu de cas, 
" mais avec laquelle il eut bientôt à compter sérieuse-
• ment. 

• Après plusieurs semaines de souffrances, un voyage 
ù l'êtranger lui fut ordonné clans l'espoir que le chan­
gement d'air et de lieux, l'éloignement des affaires et 

» la distraction pourraient avancer sa guérison. Cette 
• prévision parut bientôt devoir se réaliser et un mieux 
• sensible se manifesta PENDANT L'ENTllEVUE DE 
• STUTTGAllT. �lais ce mieux !'ut très-éphémère. Au 

bout de peu de jotrs et à son retour à Brnxelles, notre 
» rédacteur en chef a éprouvé une rechute et les choses 
• empirant de jour rn jour, il lui a été interdit de s'oc-
• cuper d'aucune cs_ièce de travail. 

, Son article est donc ajourné indéfiniment, ,,c,·­
» sonne uc le 1•egrl!tte plus <1uc lul. 11 

Cette dernière affirmation me paraît hasardée; le père 
Faure ignore donc, 1ue depuis la promesse de l'article 
en réponse à l\J. Gnizot , les Belges n'avaient d'autre 
préoccupation que li malheureux retard qu'ils ne pou­
vaient pas s'expliquer; ils attendaient la tartine clLt père 
Faure comme le Messie; ils s'abordaient chaque matin 
en s'interrogeant sur le contenu de t'Étoile, et toujours 
néant t ! Le parti catholique avait une telle frayeur de 
l'épée de Damoclès que papa la Férule tenait suspendue 
sur sa tête, qu'il a oublié ces jours-ci d'aller aux élec­
tions; c'est la seule cause du triomphe de ses adversaires. 

Une correspo11cla1,ce particulière de Paris (système 
Faure breveté S. G. D. G.) nous apprend que depuis 
quatre mois qu'il attend le redoutable al'ticle, M. Guizot 
a maigri de moitié, il est diaphane. Chaque matin il se 
rend à la Revue des Deux Mondes où il engage le colloque 
suivant : 

« Buloz, mon cher Buloz, ne vois-tu rien ,·enir? » 

« Je ne \'Ois que le père Faure qui se promenoie, et les 
lettres de Stuttgart qui m'embètoicnt. • - Je néglige les 
variantes, on les devine. 

L'incertitude est le pire des états, aussi devons-nous 

- �,--------------, 

considérer la note de l'Étoile comme un heureux 
événement; les Belges en masse vont s'occuper de leurs 
affaires avec plus de calme; le pal'ti catholique va 
prcndl 'e un repo dont le besoin se fait sentir depuis 
longtemps; enôn M. Guizot va retrouver 1111 peu d'em­
bonpoint et il laissera JII. Buloz tranquille. Que de 
choses d;ns quelques lignes de l'Étoile! ! Malheureuse­
ment les chambres qui espéraient opérer leur rentrée 
sui· un article à grand orchestre du père Faure devront 
se contenter d'un vulgaire pont-neuf , comme par 
exemple : 

Allez-vous-en gens de la noce, 
Allez-vous-en chacun chez vous. 

On aurait tort de croire que je sui insensible aux 
doulcu l'S du père Faure, loin de là; je suis allé aux 
informations dans la rue de Schaerbeek, et j'ai appl'is 
lii riue le digne homme souffre d'un rhume de cerveau 
invétéré. Désormais quand on voudra désigner un mor­
tel bien enrhumé, on citera le père Fau l'e comme on cite 
déjà le père Ducantal. Quels superbes pendants de che­
minée t 

La preuve que le père Faure est aimé dans son voisi­
nage, c'est qu'on publie journellement des bulletins de 
sa santé et qu'ils sont avidement consultés; voici les trois 
derniers : 

Jeudi malin. 

Le malade a passé une nuit très-agitée; il s'est mou­
ché soixante-trois fois; cependant on espère conserve!' 
son appareil sternutatoire, gràcc à une application de 
mouchoirs à carreaux rouges. 

COOI\EMANS. VANDEI\ZYPEN. V LIEGSNUIT. 

Vendredi. 

La nuit a été moins agitée que la précédente , mais 
vers le matin le malade a eu un accès d'éternuement 
qui a duré pendant deux heures. Les organes sont très­
fatigués; cependant, comme le sujet doit être fortifié, il 
a aspiré une prise, et s'est ingurgité quelques cuil1erées 
de bouillon de canard. 

VAi'iDEI\ZYPEN- VLlEGSNUIT. CoonrnAi'iS, 

Samedi, 

Le mieux ne s'est pas soutenu, l'agitation est extrême; 
le malade a eu un accès de délil'e pendant lequel il n'a 
ce sé de s'adresser des correspondances particulières. 
Les éternuements ont repris vers le matin et n'ont pu 
être arrêtés depuis. 

YLIEGS:"iUIT. CoonEMAl<S. VA:"iDEl\7.YPEN. 

On le voit, les dernièl'es nouvelles ne sont pas rassu­
rantes; c'est que la science ne peut rien pour le cas qui 
nous occupe; il n'y a qu'une entrevue d'empereurs ou 
tout au moins de têtes couronnérs qui puisse modifier 
l'état du père Faul'e. Déjà une première fois l'entrevue 
de Stultgard a eu sur sa santé une heureuse influence , 
i I se plaît à le constater ; pourquoi le même effet ne se 
reproduirait-il pas? - Formons donc des vœux, nous 
tous qui aimons papa la Férnle, pour que la conjonction 
de deux souverains ait lieu au plus tôt. Quel beau jour 
serait celui où on nous annoncerait que l'empereur Sou­
louque et la reine Pomaré ont décidé de se rencontrer à 
Saint-Josse-ten-Noode! Le père Faure prendrait une vi­
gilante de première classe pour se rendre dans cette 
commune populeuse , et il nous· décrirait les environs , 
ferait ressortir les beautés du Jardin Botanique; avec 
la l'éservc qui le distingue , il ne dirait pas un mot des 
con[ércnces, mais il reviendrait guéri , et guéri ù tout 
jamais; car les conférences nègres ont, à ce qu'il parait, 
beaucoup plus de vertu que les autres; seulement , il 
est à craindre que par reconnaissance le pèl'c Faure ne 
se mette à parler nègre dans ses correspondances parti­
culières, et dans les notes qu'il ne manquerait pas de 
publier sur l'état de sa santé , il dirait par exemple : 

Petit père Faure porté très-bien li , li pas répondre à 
i\I. Guizot parce qu'il fait tl'op chaud; ou bien li pas 
répondu à l\I. Guizot parce qu'il fait trop l'roid. Confé­
rences nègres avoir guéri petit blanc papa Faure, li, pli 
enrhumé , pli mouché , pli éternué , li bien portant; 
merci, mamzclle. 

J'attends de tous mes vœux le jour où l'Étoile nous 
annoncera cette bonne nouvelle. 

NOEL TISSERAND. 
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UYLENSPIEGEL AU PALAIS. 

La scène se passe devant le juge de paix. 
Un monsieu!' bien vêtu, orné de chaînes d'or, de bre­

loques, de bagues et d'épingles en brillants, se présente 
avec un sourire sur les lèvres et s'exprime ainsi : 

illonsieul' le juge de paix, je reçus il y a quelque 
temps la visite de i\I. B., qui me commanda quatre mo­
laires sans douleur et sans crnchets, à vingt francs pièce. 

Le juge de paix. - Qui êtes vous. 
- _Je �uis dentiste. Aujourd'hui qu'il s'agit de pren­

dre livraison des ornements qui doivent compléter sa 
machoire, il ne veut me payer que soixante francs. Je 
demande qu'il soit condamné à me payer l'intégralité 
de mes osanores. 

- i\I. B .. - Elles ne sont pas en or, elles sont en 
écume de mer ... 

- lllaître A dents , avocat. - Laissez parler votre 
avocat. - La machoire de mon client. .. 

Le jiige de paix, à .M. B. - Avez-vous, oui ou non, 
fait faire des dents? 

- Oui, mais cependant. .. 
Le juge. -- Alors son droit me semble évident. 
- Je n'ai fait faire que trois dents. 
1JJre A dents. - .Monsieur , la machoire de mon 

client. .. 
Le juge. - Vous ne gagnerez rien en procédant. 

lllontrez-vous accommodants. 
Le dentiste. - Qu'il me paye mes q11atre-ving1 francs. 
lll. B. - C'est une dent qu'il veut me tirer. Il ne me 

manque que trois dents; je n'ai place que pour trois 
dents; je ne veut pas payer l'excédant. 

11Jre A dents, plaidant. - Monsieur, la machoire de 
mon client s'est trouvée par accident veuve de trois de ses 
dents. Mon client se rendit chez le dentiste que voilà et 
lui commanda trois nouvelles dents. Au lieu de trois, 
monsieur prétend nous placer quatre dents; la nature 
en nous accordant un maximun de trente deux dents, 
dont huit canines, huit incisives et seize molaires, a 
sagement pourvu aux besoins de la mastication. Or, le 
dentiste veut nous fournir un excédent surabondant. 
Que veut-il que nous f'assions de cette trente-tl'oisième 
dent? 

- Une voix dans l'auditoire. - Gardez-là contre le 
dentiste. 

- Le juge de paix . - Si vous ne voulez pas vous 
accorder, j'ordonnerai une enquête. 

11[. B. - Mais il ne me faut que trois dents. 
Le jitge. - Eh bien , prenez en trois. 
Le dentiste. - Mais elles tiennent ensemble toutes 

les quatre; c'est une seule dent en quatre personnes. 
JJJre A dents. - !IL le juge, la machoirc de mon 

client ... 
Le juge, impatienté. - La cause est entendue. Je 

vous donne huit jours pour vous entendre. Si d'ici là 
vous n'êtes pas d'accord, j'ordonnerai une enquête et 
une descente sur les lieux. 

Les deux plaideurs. - C'est une injustice sans pré­
cédents. 

11-faître A dents. Je soulèverai un incident. 
La cause est remise à huitaine. 

BÉNÉDICT. 

CHRONIQUE PARISIENNE. 

f;orrespon,tn11ce portlcnlière. 

Paris, 29 oclocre. 

La semaine dramatique et littéraire a été bien vide à 
Paris, et j'aul'ais grand peine à rassembler assez de 
faits marquants pour vous envoyer une ·chronique qui 
présente quelque intérêt. Je me contente donc de vous 
expédier un simple bulletin, en vous promettant un 
ample dédommagement pour la première semaine de 
novembre. 

A !'Opéra , les débuts de Mme Lauters , dans le rôle 
d'Alice, ont été retardés à la suite de la dernière répé­
tition générale ù laquelle assistait Meyerbeer. S'il faut 
en croire les intimes de la maison, ce retard doit être 
attribué moins à l'indispositio.n dont 11fme Lauters est 
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atteinte, dit-on, qu'aux désirs exprinés par le maëstro, 
que l\fme Lauters n'aurait pas complitement satisfaits. 

Immédiatement après la llfagicieine, dont je vous ai 
parlé dans ma première lettre , !'Opéra reprendra les 
répétitions de !'Érostrate, de Reytr. C'est une bonne 
fortune pour les admirateurs du ;enre inauguré par 
Weber. 

11111e Artot, dont Uylenspiegel a fi souvent parlé avec 
de grands éloges, vient d'être enga1ée ù l'Académie Im­
périale de musique pour un terme le trois ans, aux ap­
pointements de 85,000 francs, ré1nrtis de la manière 
suivante : 18,000 francs la première année , 50,000 la 
seconde, et 55,000 la troisième. C'est un magnifique 
début pour une artiste qui n'a januis paru sur aucune 
scène. Les quelques privilégiés qui rot entendu Mil• Artot 
à Paris parlent d'ailleurs avec m véritable enthou­
siasme de la brillante élève de 111me Viardot. 

Rossini va donner au petit théâtre de .M. Offenbach 
un petit opéra bouffe en un acte , dont la partition n'a 
jamais été gravée, et qui n'est guère connu que de quel­
ques personnes. 

Vous aurez appris sans doute 1ue III. Perrin , qui 
depuis '1848 dirige avec tant d'habileté et tant de bon­
heur le théâ tre de !'Opéra-Comique, cède son privilége 
à M. Nestor Roqueplan. 

l\I. Dormeuil fils succède d'autre part à M. Dormeuil 
père dans la direction du Palais-Royal. 

Aux Italiens on va reprendre Erwni et la Traviata, 
pour la continuation des débuts cl� 11111• Saint-Urbain. 
On fonde de grandes espérances sur la jolie prima 
donne. qui a si brillamment débaté dans Rigoletto, 
dans le rôle de la Traviata, où la P ccolomini avait pour 
ainsi dire échoué pendant la saison dernière. 

On a repris aux Folies-Nouvelles : 1 ° les Demoiselles 
de lei Hoche-Tromblon, cette charmante opérette de 
llf. Léon de Rillé, - dont les paroles sont de !IL Jules 
Moineaux, le spirituel auteur des lJettx Aveugles, - et 
2° les Brigands pour rire, où Paul Legrand est d'une 
si ravissante bouffonnerie. 

L'Odéon a remonté avec le plus grand soin le Tartufe, 
pour les débuts de Mme Thierré et de Fechter. Je vous 
en parlerai avec détails dans ma prochaine lettre. 

lliM. Barrière et Capendu ont retiré du Vaudeville 
leurs Fausses bonnes femmes, pour les porter au Gym­
nase. On ignore encore le motif de cette fugue préci­
pitée. Elles seront ·remplacées sur l'affiche du Vaudeville 
par Clairette et Clairon, comédie-vaudeville en deux 
actes et trois tableaux , de 111. Félix Solar , le drama­
turge millionnaire. Mlle Pauline Georges· doit débuter 
dans cet ouvrage. 

Une des étoiles du firmament chorégraphique, Mil• Hé­
lène Adrianoff, première danseuse du théâtre de Saint­
Pétersbourg ,  vient· de mourir à Auteuil. Mlle Adrian off 
était l'une des meilleures danseuses fie ces' temps-ci. 

Et pour finir par une bonne nouyelle, dans les pre­
miers jours de novembre l'éditeur Perrotin mettra en 
vente les dernières chansons de Béranger. 

F. HOLY. 

Incessamment doit avoir lieu au YaudevJl!e la première repré­
sentation de la Petra-Camara et de sa troupe. - Le talent de 
l'artiste espagnole est assez populaire polir que nous puissions 
nous dispenser d'en parler. - Ce sera sans doule encore pour 
M. Delacroix la source d"abondantes recet(es. 

Le Théâtre des Galeries nous promet [es représenlations des 
Zouaves du Théâlre d'fnkermann el la 1"' de la Belle Gabrielle, 

de Maquet. 

La troupe flamande de il!. Kals représentera aujourd'hui 
climancl1e, au Théâtre du Parc, les ouvrages suivanls : 

André Gérarcl, drame en !'î actes. 
De Wee1·wolf, vaudeville en 1 acte. 

La curiosité du public bruxellois est en ce moment vivement 
excitée par les représentations de M. Alfred de Caston. - Nous 
Tl'avons "rien à ajouter à ce que nous avons dit à ce sujet dans 
notre dernier numéro, sinon que les exercices de M. de Caslon 
sont ce qu'on.peul rêver de plus inouï, de,plus confondant en ce 
genre; - on yerdrait son temps à chercher une ex·plicalion 
possible de ces merveilleuses excursions dans le champ de l'in­
connu; el il semble que ceux qui ont. suivi avec attention ces 
expériences doivent en être arrivés à ne plus s'étonner rie rien 

Naguères j'avais soif d'ardente poésie; 
La muse nuit et jour me mettait aux abois; 
Mais à présent, bercé d'une ivresse choisie , 
Je respire des fleurs, et la coupe, où je bois , 

Amie, est tout à fait de miel et d'ambroisie. 
Je me lève avant l'aube et je vais dans les bois , 
De chants et de parfums teignant ma fantaisie , 
Épier les soupirs du champêtre hautbois. 

La nature m'apprend de chastes métaphores, 
Et quand le soir pour toi ma nrnin sculpte en ·amphores 
Les strophes que je vais aux strophes mariant, 

La rime, à ton beau nom, pliant son cou rebelle , 
Accourt au joug des vers si facile et si belle , 
Que, mon sonnet fini, je m'endors souriant. 

CHARLES NED. 

� 

BÊTISIER D'UYLENSPIEGEL. 

Nous ne résistons pas au plaisir de mellre sous les yeux de nos 
abonnés de province la circul�re de M. Bocharl. Ce cordonnier 
respectable a, on peut le voir, écrit son morceau tout d'une 
haleine, cependanl il garde toujours la mesure, el ne parle pas 
de lui avec trop d'emphase. Nous lui reprocherons seulement 
d'enlrer dans des détails de loi lette en nous .apprenant qu'il est 
un petit maître. Cela élait inutile et même nuisible, car fous les 
gens simplement vêlu� se sont fail un devoir de voler en corps 
contre M. Bocbarl, ce qui était de la plus grande urgence!_, 

AIJX ELECTEIJRS COfflHIIJIWAIJX 

DE LA VILLE DE DRUXELLES. 

Au moment où chaque électeur s'occupe du choix des hommes 
qui doivent le représenter au sein du Conseil communal; dans 
ce moment solennel et si rlifficile où toute la prudence même 
vient échouer devant l'embarras des suffrages à donner dans le 
bul d'avoir bien choisi ses mandataires; nous croyons faire un 
aclc de bon citoyen en recommandant aux électeurs de la ville 
de Bruxelles, un homme probe el instruit, un homme apparte­
nant exclusivement au petit commerce qui n'a jamais élé repré­
senté dans le sein du Conseil communal; enfin c'est du sieur 
EuGÈNE BOCHART, maître cordonnier, rue des f:peronniers, 7, 
à Bruxelles, qu'il s'agit. 

Il y a quelques années, 1\1. BOCHART fut porlé comme can­
didat à la Chambre des représentanls : malheureusement la can­

clidature fut présentée trop tard ; C
0
EST CE QUI LA FIT MANQUER. 

M. BOCHART, par sa position indépendanle d'abord, est plus à 
même de connaitre ce q11i manque aux intérêls du petit com­
merce, qui, comm� nous l'avons dit, n'a jamais été représenté 
dans le Conseil communal : el cependant, c'esl le premier chaî­
non de l'ouvrier, entre le haut commerce et le moyen, dont les 
PE'rITs MAÎTRES sont les intermédiaires directs entre toutes les 
branches de l'industrie et du commerce en général : c'est son 
arlère vitale, et personne n'a l'air d'y songer, ni de prendre en 
attention bien sérieuse combien celle représentation est impor­
tante par les connaissances des rapports journaliers du maître à 
l'ouvrier : ce qui, soit dil en passant, est ignoré des capitalistes, 
des grands commerçants, du barreau, elc. 

Nous avons parmi les membres de la partie du Conseil com­
munal dont le mandat expire au 31 décembre, des hommes 
probes el consciencieux et dont nous ne voudrions même voir 
éliminer personne : tous sont connus par leurs talents ou leurs 
spécialités personnelles, soit dans l'administration, soil dans le 
liaul commerce , soit dans l'industrie, les finances, le bar­
reau, etc., etc. : mais nous le répétons encore, pas un seul de ces 
Messieurs, ne représente ni n'est à même d'apprécier ou de com­
prendre celle espèce dïntérêl, donl le petit commerce est si sou­
vent lésé faule n'être détaillé et connu, el dont il a besoin. 

Donc, en recommandant M. EUGÈNE BOCHART aux suffrages 
de ses concitoyens, nous ne prétendons nuire à aucun de nos 
conseillers acluels dont nous avons reconnu du reste les capa­
cités, le palriolisme et l'inlégrilé. Mais comme il s·agit de rem­
placer un conseiller décédé (M. Kaieman) et un second qui ne se 
mel plus sur les rangs (M. Spaak}, nous croyons de nolre devoir 
d'insister auprès de MM. les électeurs pour porler leurs suffrages 
sur M. EuGÈ!\"E BOCHART, surlout ceux de la classe, que dans 
leur intérêt, nous désirerions voir être rcprésenlés dans le sein 
âu Conseil communal où ils n·onl point eu de mandataire jus­
qu'ici : ce qui est de la plus grande itrgence. VoToNs DONC POUR 

M.- EUGll!\"E 130CRAI\T. 
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Faisons suiv1·e 1mmédiatemenl ce factum de la profession de foi d u  major de la garde-civique de Saint-Josse-ten-Noode. De semblables morceaux n'ont pas besoins <le commentaires. 
A. la loyauté des Électeurs 

DE s'-JossE-TEN-NOODE ' ! ! » Avant de qui tter notre commune pour me rendre auprès de ma femme malade, j'avais cru devo ir  accepter une candidature qui m'avait  été spontanément olTerte, par un grand nombre d'êlectcu rs. » Cel le  candidature ne pou va il être que l i bérale. Mes antécé­dants, mon éducalion, le sang auquel j'appartiens en était les garanties. La profession de foi qu'on exigeait de moi ful na tu­re l lement dans ce sens.- Quel ne fut pas mon étonnement lors­qu'un exprès vint m'apprendre à Grammont que le parti clérical s'emparait de ma candidature de telles manières, qu'e l l e  se pré­sentait comme divisant l'opinion libérale .  - J'y renonçai sans hésiter. Aujourd'hui  j'apprends que non-seu lement aucun des 

organes de l'opinion i:léricale n'a soutenu ma candidature qu'i ls se sont bornés à enregistrer, et qui n'est plus par conséquent qu'une dérérence aux vœux de nombreux électeurs, mais encore, que !'Observateur ne tenant aucun compte de mon loyal désisle­ment, ne craint pas d'oulrager tou t  le  corps d'officiers de la garde civique, qu i  m'a fait l 'honneur de m'él ire major à l'unani­m i té, en avançant que j e  devais mon élection à <les moyens quel­
conques. Vis-à-vis de celte calomnie ou trageante pour mon caractère et pour l ' honneur du  corps d'officiers, vis-à-vis de celle ind ignité et de ce mensonge, je fais un  franc appel aux électeurs et j e  maintiens ma candidature. • Lundi soir 26 octobre 1 857. • P . . . . . .  s. • 

L'Éto·ile du Nord, représentée dimanche dernier pour la seconde fois, a été exécutée avec p lus d'ensemble que l a  première. !\fais cette exécution n'est pas encore à beau­coup près ce qu'elle devrait être. Dans l' intérêt de l'ad­ministration, et surtout dans l ' inlérN de M. Fi l l iol ,  à qui  le role de Pierre finira par aliéner complètement les sympathies déjà chancelantes du public, il serait  à dési­rer que l'Étoile clu Nord fut momentanément retirée du  
LE TOUT VÉRITABLE 

répertoire. Un peu d'étude peut donner à M. Fi l l io l , bon musicien du reste, et animé de bonnes intentions, la souplesse qui ma�que à sa voix, et l'art d'en mesurer l'émission . On a repris jeudi les Vêpres Siciliennes. L'exécution, satisfaisante dans s,n ensemble, a l a issé à désirer plus de netteté et de prélision de la part des llùtes ; les solos de llùte du ba l let étaient beaucoup plus pu rs l'année derniêre. l\'111• Vandenhautc se rendrait à el le-même un service signalé en supprinant le tri l l e  a ffreux qu'elle essaie vainement dans la scil ienne du cinquième acte . Avec l a  mei l l eure volonté lu monde de  l'encourager , on sent mettre en fuite ces bonnes dispositions en écoutant ces déplorables vocalise1. !\fieux vaut encore changer le texte complètement, que 'le le défi gurer ainsi . 1\111° Feitlinger a fait un premier début très-heureux dans le  rôle de l\lm• Dikson, de la Darirn Blanche . 
BENEDICT. 

ZIGZAGS. 
Je suis ti;,op bon citoJen pour ne pas respecter le style officie l d u  Moniteur : mais je dois bien reconnaître que sa ré<lacl ion affecte parfois des a l l ures peu régalanles pour les gens qu'el le concerne . C'est ainsi que l'autri jour ,  démentant les bru i ts i nquiétants qui couraient sur la santé du  roi , le Moniteur disait avec ingé­nui té : " Grâce au cie l ,  ces lru its sont ENCORE sans fondement. » Vous voyez , l e  Moniteur n e  désespère pas : il a de la pa­tience. 

NI/ Sans pu iser pour cel1 aux sources compromellanles du jour­na l  officiel , nous pouvons affirmer qu'i l  esl question , el sérieu­sement, paraît-i l ,  celle fois, de la grossesse de A{mo la duchesse de Brabant. C'est l e  vrai momenlpour !'Étoile belge de publ ier un  entrefilet triomphal dans ce genre-ci : ,, Nos lecteurs n'ont sans doute pas oubl ié que nous leur » avons fait part <le cet heureux événement , i l  y a déjà DEUX 
n ANS ET DEMI. 

CA FÉ 

» La priorité de celle nouvel le nous est donc incontestable­" blemen l acquise . . .  
» Ce fa i t  démon I re suffisamment l a  rapid i té  e l  1 ·authenlicité de 

» nos i nformations. ,, ( Note du père Faure.) 

/VV L'abbé S . . . . .  , brave pe l i t  homme , sans grande préten t ion comme sans grande mal ice , fu t nommé, i l  y a une hui  la ine d'années, curé de l a  paroisse de W . . . .  Le jour <le son insta l lation , i l  crul devoir faire à ses nouveaux  paroissiens un  sermon convenable, e l  mon ta  en c lw ire à cc l  elTc l .  J I  n'avait pas  par lé  c inq minu tes, que  l 'audi to ire clla i l  passé successivement de l'étonnement à l ' inqnié ludc cl  de l ' inqu iétude à l ' indignation : des murmures fi nirent même par éclater, cl assez haut pour déconcerter l 'orateur. Je vous laisse du reste à juger si l'assemblre é ta i t  légitime­men t  froissée : - le préd icateur, à chaque fois qu' i l  apostrophait ses ouai l les, s·y prenait à peu près comme su i l  : " Vous, q u i  êtes des gens né l ris cl méprisés . . .  - Vous, crimi­nels repoussés du sein de la société._ . . _ Vous tou_s ,. asj�sins �t voleurs qu i  m'écoulez . . . .  Vous, parr1c1des, fra lr1c1des, 1nfan l 1-cides, etc., etc. » Et mi l le au tres améni tés de ce genre. 
. . . . .  Le digne  abbé S . . . .  , n'ayan t  aucune confiance en son laient oratoire ,  s'était borné à apprc!11<lre par cœur, sans y changer un mot - un sermon clans un  cahier manuscri t que l u i  aYa i l  légué son �ncle : - cet oncle était aumônier du  bagne de Brest. /VV Un de mes amis a reçu l 'au tre jour une le t tre de la dame de 

ses pensées : j'appel le de ce nom chevaleresque une femme qu' i l  me  paraît, en effet, avoir pr is pour dépenser. La m issive en qneslion élail d'une orthogra phe si rare, d'u n style si étrange, q u e  l ' idée me v in t  de m'approprier la l el lre pour la servir tex tuel lement à mes bien-a imés lecteurs . . . . I l  fu l donc annoncé à l a  dame q u'e l le a l l a i t  avoir les honneurs de la le l lre moulée, et que sa l i ttérature al la it passer à la pos­téri té . El le s'y opposa énergiquement, disant qu'el le n'entendait pas que sa lellre • fûl incarcérée dans un journal .  » /VV Celte même dame, si hos t i le à l a  publ ic i té, disait a\'ec une ingénu i té charmante : - Je ne comprends pas, eu véri té ,  que t a n l  de gens se p lai­gnent du mal de mer : j e  ne cr·ois pas du  loul au  mal de mer, moi : - à preuve, j'ai été il Ostende cel le  année ,  j'ai pris plus de dix bains : - pas une seule fois je n'ai été incommodée ! " VICTOR HHLAUX. 
DE 

G E N IÈVRE  DB S C HI E DAM  Tenu par LACOUR, rue des Bouchers, 1 9 ,  à Bruxelles. 

DE LA ftlAISON J.-A.-J. NOLET, DISTILLATEUll. 

LIQUEURS FINES DE HOLLANDE , do I• m,ison IIULSTIAllP el fils el !JOLYN , distillateurs , A ROTJKRD!H. Cnl'aeao, Anisette double , etc . ,  Élixir d'amer, Rhum de la .Jamaïque
! Idem blauc, Arac de Batavia , Cognacs vieux, 5/ü de Barcelone, Esp1•1t no, etc. 

H. STAMS, 35, rue de la Pierge-Noire, à Bruxelles. 

SALO�S ET CADI NETS DE SOCIÉTÉ. - DINERS A LA CARTE , DINERS A PRIX FIXE. DINERS à l.!'SO : 3 plats au choix, ll!gurnes et dessert. - DINERS à 2 fr. : 4 plats au choix et dessert. VIN DE BOURGOGNE, CHAMPAGNE, VIN DU RHIN, etc. DÉPOT D'HUITRES D'OSTENDE. Potages, » 30 Beefsteak aux pommes, » 85 
- - champignons, 1 25 Fi lets, madère, f 25 - champagne, 1 25 Tête de veau, vinaigrette, • 60 

Tête de veau ,  tortue, 1 25 Liqueurs ,  Rognons sautés ,  » 75 Absi nthe, Légumes de la saison, n 25 Boonekam, Café el cognac, » -iO Amer de Hollande, Café, • 25 Schiedam vieux, Cognac, n 25 Faro, 1" qual i lé ,  Bière A11glalse, tic Unvlè1·e, de Lou1-·nh1 , L111nbtc, e•c . 
Toutes les consommations sont garanties de premier choix. 

n 25 
J) 25 » 1 5  » 1 5  )) 1 5  » J ,I, 

MATlllEU SELDERSLAGH, PROFESSEUR D'ESCRŒE, 
Rue des Fripiers, :52, à Bruxelles. 

HUIT PAGES PAR NUMÉRO. RABELAIS PARAIT DEUX FOIS PAR SEMAINE .  CHEVELURES POSTICilES E�  Dl;NTEl,LE CBEVV,LU IC ' d erni ère perfec l ion .  Exposi l ion U1 1 iv .  de 1 855. Ces ouvrages, t els que PERRUQU�S, TOU­rETS, 1'0 U I\S, NA1"n;s 1 B A N OiAUX, etc . , sont d 'une :;ra ncie légèreté ;  i l s  on l  la  propriété de ne  pas se ré l  récir el imi­tent la na ture au  plus hau l  degré. 
La salle est ouverte tous les jours. P,IRIS : Un an . fr. 20 Six mois. . . 1 0  Trois mois . 5 

JOURNAL SATIRIQUE ET BIOGRAPHIQUE. Ou s'abonne à P,u·is , rue Richelieu , 9�.  
ENVOYER UN MANDAT AU DIRECTEUR. .. (Affranchir. ) 

DÈLGIQIJE Un an. . . fr. 32 Six mois. . 16 Trois mois . 1 0  
Prix modérés et garant ie.-Expédition. 

L� 1" l i vraison de l 'A LDUlU D E  
P UOTOG J\ A l>U I ES  del\IM. DANDOY frères , reproduction des œuvres du Sa lon de f 85i, vient d'être m ise en vente chez Vander/(olk. - On peut se procurer les photographies séparées au prix de 4 fr. p ièce. 

Courrier de  Paris. - Courrier de Londres. - Courrier d'l la l ie. - Courrier du  Palais - Revue des Théâtres. -Salon de peinture. - Sport. - Musique. - Beaux-Arts. - Poésies.-Nouvcl l cs à la main .  - Échos A/fnmchir. JULES GOBIERT, co i lîeur breveté, rue cles t'ripiers, 15, à Bruxel les .  de Paris. - Articles de genre. - Variétés. - Biographies et portraits à la  plume, etc. 
PENDULES, CANDELABRES, OBJETS D'ART. à la grande fabrique de pendules, rue des Minimes, 1 6, à Bruxelles, --- ::wa=«--.:J"'7'J:IC:.E:::.E&. ... In\"ile Messieurs les Étrangers à voulo ir bien visi ter ses vastes magasins, réputés les mieux fournis el les mieux assortis clu royaume. Tous ses articles sont garantis, el cotés à des prix qui défient toute concurrence. Es1»0Hltlou 1,er11u111e11te etc %000 pendules 111oder11es de :o t\ %000 fra11C8. 

1 7, HUE DE L'ÉCUYER A BRUXELLES RESTAURANT 
AUX TROIS FBBRES PROVENCAUX TENU PAR J.  H. HALIN. Cet établissernenh qui vient d'être fraîchement décoré et rrpris _par ltl. 11.-1.uiw, se recom­m_ande pn�·. sa pos1 t 1on au cen tre de tous les théâtres el près <les galeries Saint-Hubert. -Diners, deieuncrs et sou pPrs confortables ; carie variée ; vins de choix ; p rix modérés . -Salons et cab inets ùc société .  

HIPRŒERIE PHOTOGRAPHIQUE, 
OFFICE DE PUBLICITÉ, 59 l\lonlagne de la Cour.  

LAMPES ET LUSTRES. 

ARTISTJQUll ET INDUSTRIELLE. 

RADOUX, 1•hotographc, 7 5, 1tloutag11e de la Cour. 
Reprodu.ction de vues, dessins, gravures ; 

tableaux, pendules, bronzes, objets d'art, etc., etc. 

P O U R  P AR A I T R E  P R O C H A I N E M E N T  

ALB E R T MAU VA I S  ROMAN DE MCEURS PAR ÉMILE LECLERCQ. 

Riches et ordinaires , parfaits comme goût et comme solidi'té, 
suspmsions, flambeaux et appareils d'tic/airage divers. Halsou FÉLIX \li\NO IWELDE, 3:?, rue clc nuyshrocck, Cré� en 1 8'l8, l 'éta blissement a depuis cel l e  époque . joui rl'u ue repu la l JOn lOUJOUrS cro1ss�nle, fo1tdée s ur la qual i té el  l e  hou marcl1é de ses prouu i ts. Jmp .  de F .  PARK�'r, à llrnxel les 
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